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gouverner. Il le demande a un vicillard, qui
lui dit d’aimer fes  peuples. Legon vague,
qui ne dit rien , & que cependant le grand
Tay-tlou trouve admirable, & répete f[ans
ceffe. Quel eft le Prince imbécille , injufie
& violent qui ne préend pas aimer fes
peuples ?..., Accordey  beaucaup aux au-
tres , & ils feront contens de wous. La fu-
blime maxime ! _dccordey beaucoup ; mais A
qui? quand ? & quel titre ? avec quelle
diftin&ion ? Ceft ce que la {cience chinoife
ne nous apprend pas. Tay-tfou mourut en
975. Ce poitrair eft fuivi de ceux de quel-
ques hommes célébres qui ont vécu depuis
ce tems jufquau 12¢ ficcle. Le P. Cibot,
dont on a appris la mort Pannée derniere ,
eft Pauteur de deux effais , Pun fur Décri-
ture hiéroglyphique, lautre fur la langue
des Chinois. Le méme auteur a encore fourni
dans ce volume un effai fur les jardins de
plaifance de la .Chine: nous avons vu ail-
leurs que lidée que nous en donnent les
peintres, n'a rien du tout de réel, & que
ceft encore ici une de ces chimeres brillan-
tes que les crédules hgbitans de la bonne
Europe fe plaifent a mettre fur le compte
des Chinois *. Ses notices fur la poterie de
la Chine, & fur les objets de commerce
gu’on peut importer dans ce roltaume, font
tés-fuccintes & peu importantes. Celle qu’il
a ajoutéz fur le fang de ceif emploié com-
me remede , eft finguliere. Les Chinois pen-
fent que “le fang d= cerf »1 tout chaud’' en
s automne, ou méi¢ audide quil fore de la
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